
a* 
t i préetpTration t a goovernomerit tfTïwr», 

fcii M. L.Abifc.s, a été 1»cause de tout ce «ut 
est arrivé», (Moavements iiiuiuna.es) Il lui a 

'i»ufu de quaraate-huit heures pour lire les 
«ccusalioas du llenlonanl Poteau et les 
[croire exactes. Avant de mettre la main aa. 
Icollet de dedx chars de m n d o o , i l laUait 
fitre certain que le» accusations étalent 
exactes. 
f M. LAS1ES, qu'on écoale 4. peina, plaide 
ancore les circonstances atténuâmes poux 
Voulet, 
{; La première faut» nlncoTnW-r-ene pas, 
dit-il, a ceux qui ont donné a un simple 
capitaine une mission exorbitante avec des 
Brolls si exorbitants 1 
' I l blâme l'organisation de la mission qui, 
lepourvue de crédits sulllsants devait se 
transformer en bande de pillard*, obligés de 
vivre au Jour le Jour. C'est en Tain que Vou
let réclama des munitions et des ravitaille
ments. 
(• M. GOILLAIN. — Pardon, on lui a répoa-
)Bu : c Vous demander dea munitions, vous 
en aurez. » 
^ P L U S I E U R S VOIX A GAUCHE. — C'est 
(Tous, M. Guillain, qui « e s l'assassin ! I 
ÏBirea). 
(• M. LASIES. — Ca qui est certain, c'est 
«que Voulet a prié plusieurs lois d'intervenir 
auprès du gouvernement pour qu'on lui té
moigna plus do bienveillance, et ce qui est 
•certain ancore, c'est que la colonne • dû 
piller le long da sa routa tout ae qui lai 
était nécessaire pour sa subsistance. 
» 11 ne laul pas faire retomber les brutalités 
st les sauvageries s >r le* oiilciers. (fruits à 
gauche, applaudissements à droite). 
• i l y a des radies individuelles, il faut les 

.punir, mais le ministre des colonies devra 
'.répondra S M. Vigne d'Octou si Je général 
(Gallioui est un assassin et un concussion
naire. (Bruit), 
I M. DKSCHAXEL. — On n'a pas dit cala à 
la tribuns. 
! M. DE CASSAGNAC. — Si, si, on a traîné 
U'armce colonialo dans la boue pendant 
tro.s heuros. (A. plaudissements a droits.) 
• Au milieu des exclamations ironiques de 
rcxtrCras gaucue, H. Lâ>s>iEs reproche a M. 
Aligné d'oclou d'avoir accusé les officiers de 
Ces actes de cruauté. 
, M. VIGNE. — e n'ai pas généralisé, J'ai 
précisé certains laits. 

M. Guiitain s'explique 
•M. GUILLAIN', ancien ministre des colo

nies, a la parole. 
. — Mis en cause par V. I.asics, dit-il, j'ai 
le devoir de m'expliquer C'est en novemore 
|1893 que j'ai pris la direction du ministère 
des colonies. A ce moment, la mission vou-
let-Chanoine ctait en ro .te. ienuant la tra-
ve.'sée du Soudan, aucune plainte ne lut 
adressée contre a mission, mais des que le 
jNi^cr fut traversé, les choses Changèrent. 
; ( n o.'tlcier. lo lieutenant Peteau, est ron-
voyé pour indiscipline et incapacité; cet 
Dfiicier lait son rapport à sas che.s qu'il sai
llit d'une plainte régulière. (Applaudisse
ments . Mais en meine temps dans une 
lettre adressée a sa fa utile et corn nuniquêe 
Su gouvernement, il dit que son incapacité 
a consisté k ne pouvoir assister impassible 
s des crimes borri. les. (Applaudissnuie.it-j. 

Le ministre des colonies pouvait-il laisser 
ces malheureux ofiietera atteints de folie 
dangereuse continuer leur route vers l'Est. 
(Applaudissements;. 

M. GCiLLAiN ajoute qu'il n'a pas a;l 
avec précipitation. Il a lait faire une enquête 
le plus rapidement possible. Dans son télé
gramme uu générai de irontlnian, 11 disait 
que si les faits étaient exacts, ce serait une 
bonté pour la Franc?. (Vifs applaudissements 
su: tous les bancs). 

M. GUlLLAl.N explique que l'ordre d'ar
restation fut envoyé comme errât m au pre
mier caulogramme, a la suite d'an conseil 
des ministres. 

i l rappelle ensuite la mission du colonel 
Klobb a qui fut conliée la pénn le tâche d ar
rêter voulet et chanoine ; les renseigne
ments offlcieis reçus plus tard viennent con
firmer des massacres inexcusables de femmes 
et d'enfants ae la part de ces ofncicrs. 

Le colonel hlo>bu avait pour instructions 
d'amener si posa . le avec lui les deux offi
ciers coupables, avec 1 espoir qu'ils rachète
raient par une mort glorieuse leurs forlails. 

RENVOI DE LA. DISCUSSION 
La suite de la discussion est renvoyés a 

rendredi procuain. 
M. DK .BAIS, ministre des colonies, dit 

qu'il répondra avec tous Isa développements 
nécessaires vendredi prochain. Mais il ne 
veut p_s aitenjr. plus .onutenps sans pro
tester contre les accusations dirigées contre 
i l'illustre central lal l iénl > i > 

La séance est levée a 7 heures. 

«trx Pères assomr. 
t nu, i l se ren 
lent amnistier un délit 

S LE N A T 
Pmrii 3.7 iKH-nabre. — Le Sénat a discuté 

nninurd'hi'i la proposition de la loi relative 
* l'amnistie. 

M. MA .N II". N, rapporteur, expose q u e l s 
commission a substitué la date du 22 sep
tembre tMOu à colle du 1er juin qui figurait 
dans le projet adopté par la chambre d s 
députés. Amnistie pleine et enti re serait 
donc accordée pour les faits antérieurs au 
t> septembre. 

Quant aux condamnés de la Haute-Cour 
la commission a pensé qu'une mesure de 
clémente serait imprudente a leur égard. 

En reiusant également l'amn stie aux dé-
lits .l'association, la commission a cru devoir 
taire ii-uire de dé ense républicaine. Les 
Acsomptionnistes sont en état ds rébellion 
constante 

Ls rapporteur termine en exprimant l'es
poir que le sénat v- tera le projet dans un 
esprit de concorde et de paix. 

M. DE LAMAK/.ELLr. combat le projet. 
i l dit que le caractère de l'amnistie, cest 

l'oubli, l'effacement. L'amnistie doit être 
plénière. 

M. WALDECK-ROUSSEAU. — M. de La-
marzelle voudrait de plus larges mesures do 
clémence, i l y a de nombreux exemples 
d'amnisties ne visant que certains ordres de 
laits. Les exceptions actuelles ne sont que 
trop jusli éos : les conuamnes ont tenu un 
langage arrogant. Le gouvernement serait 
bien téméraire s'il proposait à une assem
blée d'amnistier ceux qui le menacent. 

délit est cont'nu, i l se renouvelle tous le 
jotrrs : eewenent amnistier an de, 
tua*' 

I n es qui concerne Isa dsHU« commis en 
Algérie, le gouverneur général psnse que 
l a m a stie doit lire votée p iai les enmes st 
délits connexes relatifs & l'Algérie. 

Ls gouverne rient se rail e a cette opinion 
et s casa usa l'amendement présenté sur ca 
point. 

V€>TB DE L'AMNISTIE " 
Fina lement , l V s é n a t adopte l'article 

premier, a ins i conçu : 
Amnistie plaies et entier» «st accordée : 
1° A tous les êé»t»s de presse et de réunion 

ainsi qu'aux contraventions a la loi du 3 fé
vrier 139) et aux Infractions à la loi du 17 
juillet 1889. 

*• A tous les délits st contraventions se 
rattachant a des faits de grève. 

3 A toutes les personnes condamnées en 
rsrta des articles Ut . i 1er. st m da Code 
pénaL 

4- Anx déserteurs et insoumis des armées 
de terre et de mer 

a> Aux délita coassais an cours dos manifes
tations antisémites en Algérie. 

G* Aux délits de pêche et de chasse. 
L'article 2 et dernier es t é g a l e m e n t 

adopté, a ins i que l ' ensemble de la pro
pos i t ion. 

La prochains séance est fixée a mardi. 

Le 
EN FRANCE 

Le départ de Marseille 
Marseille, P.î nnrenthre. — Le président 

Kruger est parti par le rapide de Sf h. 30 pour 
Dijon, o.i i l passera la nuit. 

11 est accompagné de MM. Leyds, van Ha-
mel Kloff, Koels. W essais, etc. 

Sur ls parcours de l'b tel Xoii l lcs a la 
pare, une féale ronaidér.ibls a acclamé le 
président, qui était dans une voiture lerm e 
et qu'on ne pouvait voir qu'a travers la por
tiers. Ls» mômes manifestations sympathi
ques qu'hier 1 ont salue. 

A la gars, où se trouvaient las membres du 
comité local pour 1 indopuadance des Boers, 
M. Tliourel leur président, a rro.ionc- quoi-
ques p i rôle s de bons so jh i . t s an près.dent 
hruger, qui a répond i en ces termes 

t Citoyens de Marseille et citoyens 
fia çais, 

» Je vous remercie du chaleureux aceuoll 
que vous m'a.a. lait a mon arrivée a Mar
seille. 

< Je compte que vos sympathies »'. enttlon-
siasua, je vais les retrsuver partout o i je 
Vais aller. 

» J'espcre que par l e ir a lion elles conti
nueront a nous soutenir moralement et 
q l'el es aboul ront au triomphe de i.otre 
cause. » 

l u i s le président Kr iger a salué la foule 
massée aur le quai de la gare et le train s'est 
mis en marcha, tsadls que retentissaie t de 
nouveau les cris de : < Vivent tas Boers 1 
Vive Kxager I > 

A TAROSCON 
rayuiHSn» 23 novembre. — A Tarascon, le 

train arrête trois minutes. 
i n olo iel de drapons, plusiers of.1c.ers 

viennent saluer le présidont. 
i n autre, train étant en gare, les rurieuxse 

présent en'.re deux voies. Le secrétaire gé
néral de la Compagnie i'.-L.-M., qui accom
pagne Kr iger, a beaucoup de peine A faire 
partir le train. 

A AVIGNON 
jssaaSeassj 22 not&mere. — Le président Kru

ger est arrivé à on e heures a Avignon. Les 
quais de la gala étaient «ouverts ae monde. 
Les tambours ont battu aux chaînas. La 
musique civile ds la société Lst Enfaott dm 

joue l'hymne du rransvaa). 
rêvant la wagoa. la municipalité, une 

délégation des corps des ofuciors de la gar
nison, des sociétés se trouvent mas ces 

I ne corbeille ae ilears aux couleurs fran
çaises et boers est oncric au président Kru
ger. . 

Le prcsidaat n'est pas descendu de son 
wagon, malgré l'attente générale. 

II a re.u le délégué du maire et un délégué 
par société. 

M. carde, premier adjoint de la ville d'A
vignon, prononce une allocution. Le prési
dent kiui er répond brièvement, car il est 
visiblame.it fatigué. 

La foule ayant rompu les cordons d'agents 
et do gendarmes, pour acclamer la prési
dent Kruger, celui-ci s'est mis à la portière 
et a salué longuement de la main. 

Le tra.n est resté quinze minutes en gare 
An départ, les mêmes acclamations l'ont 
salué qu'a l'arrivée, 

A VALENCE 
Valence, Si Xorembrf. — j.e président Kru

ger a traversé ta gare as Valence S 1 heure. 
Une lonle énorme, massée sur les qnaia et 

aux abords ds la gare, 1 ac lame longue
ment. Le m iirt> sslue le président Kroger 
au nom do la ville, lui souhaitant le succès 
de ses neuocialions. Des bouquets et des 
adresses de sympathie et d'aamiratton lui 
ont et • remis. 

Uarant les trois minutes d'arrêt des accla
mations incessantes retentissent. M. Kruger, 
debout devant la portière ouverte du wagon 
aalue la roule. 

Le train part au milieu «l'une formidable 
clameur de vivats. 

A LYON 
/..y™, 23 novembre. — A 2 h. 21, l s train 

stoppe en gare Vno foule compacte, qui 
avait envahi les quais, pousse aussitôt 
les sris de : Vive Kr îyer l vivent les Boers ; 

Le Président salue 
Aussitôt, M. Alapetito, préfet du TUiune, et 

M. i obin, premier a Ijoint, président du 
Comité lyonnais pour l'indépendance des 
Boers, montent dans le wago.i, cl invitent 

le Présidant «. descendes; quelques Instants. 
Le Préside»* y consnasv et se tend, es ortô 
de sa suite» dans le» salons rtcbesssnt déco
res o i deVaMnt avoir tlsu les pr seutationa, 
mats on 1* prie de sortir à l s pi i te-for.ne 
pour ftrs sain.- par la population massée 
sur le cours du M i t M la place Carnet. 

Le cortoge s'avancs jusqu'à l s terra se au 
milieu d'acclamation» répétée», au >iuel,es 
se mêlent les cris do la iculo qal se tient sd 
dehors. 

Arrivé sur la plate-Corme, M. Pcbin pro
nonce un discours et remet a M. Kruter tfne 
belle médaille d'or, grand module, gravée 
par Paley et irappée spêc alement. 

!Mer la raosise von ente bsrrrsete de «rame 
représentant la vflle de Lyon avec I» mot 
Zigéutnrm. 

Au revers on lit l'inscripiioa : t Hommage 
dss ha .liant* ds la ville ue Ljren an prési
dent Kruger, en souvenir de- l'héroïque dé
fense des républiques Sud-Alrlcsines. Ne-
ve.abre liOO » 

Cette médaille est renfermée dans un riens 
écrin. - ^ 

Réponse de M. Kruger 
M. Krug.r répond en ces termes au dis

cours de M. Bo.it* : 
< Je suis profondément sensible a tous les 

hommages ae re&pecl et de sympattue venus 
ds l s rr.in g entière. Je vous prie, vous qui 
la-roprésenie tel, de transmettra mes re-
uie.-cieme ils t l i population ly..nn aise. 

c La b'rauce étant uien loin de moa pays, 
ce no doit paa être pour une raison p a s - c 
nelle, pour des reiatione personnelles, qae 
lu i r.n o s'anime tellement en me voyant, 
arriver ici : a'sst pour une cause i iste, qui 
est colle de la i'ranco cl de I'i.uropo entière 
Voas arde la conviction proionde que nos 
espérances se réaliseront , nous espérons 
avec vous. > 

Le prûiet, par l'intermédiaire de M. Van 
llamuiel, dit q.ioiques mots au Président 
Kruger. cette allocution, prononcée à voix 
tre3 basse; no peut être saisie. 

Le Président Kxuger répond. Son discours 
est traduit par M. Van iiammel comme 
suit : 

c Le Président est très reconnais aat, par
ticulièrement pour les té noigna^cs de s>in-
pat 1e apportes par lo protêt du KUOne. 11 
accepte voioi.tter« vos ai .-iah.es services, i l 
a l'esp dr que votre gi'ar.do Cilé de Lyon 
prospérera toujours, ue m m^ ijue voas es
père . et que nous espérons pour le 1 ransvaal 
e l l e s républiques ud-Aincaïues. > 

Longues- a_cla,nations 
Les arclamilioas redoublent, mais les per

sonnes qui suivent le irésident se IJO iscu-
lunt, et ca .es qui l e iiourent un. gra.vd peine 
a le protéger. Cest une véritable couue, et 
cest a.ee d fileuliô«que ie fréaiueat reg i ne 
BOA compartime.t . ' 

L ne ma^mlinne cor. eiiie de rieurs o.erte 
par on comité de Lyon qui, au moment Un 
î t Juillet avait organise ues (êtes sous te 
nom de comité des ..oeis, est remisa an i'r«-
sidsct. 

..près être monté dans son compartiment, 
M. nr.iger .e t la tète a la portiers et re uer-
cio par un geste larjo la pop . i it .on lyon
nais» qui continue a recela . ei\ 

A _• n. eu, Heure i t e i i t,are, te ira a s'ébran
le lentement, pendant que la Coule . onliu.ie 
a acoianor rvruger, lo irai^vaal ut las tioers 
Les vivais sa font sale .are jus ju'a ce que 
le train suit arri. 6 a rentrée du tunnel o i il 
disparaît. 

i l a s 'est produit aucun incident regret
table, et ou n a pas remarqué, de cr.s discor
dants. 

A DIJON 
Dijoi 23 .Yor«»ir»-e. — M. Kruger qui avait 

été acclame a son passais a M con ssl 
arrive a u heures 17 a i<iiûn. Une foule é. ar
me l'attendait. Le Maire et les adjoints le 
re urent. La foule crie Vive Krucer! vivent 
les j.oers 1 

jKxu^er remercie en levant le chapeau. 
Le maire prononce une allocution, disant : 

< Lttjon est .cre et heureuse t.e vont o.lrir 
l'iiosnma^u respectueux do sss sentiments do 
sympatuie cl de ta prutonoe admirailoa. 
Puissions lions ad ucu la tristesse da votre 
vevatt en .1 i t u t. Ja saluj au voas la i-
bertc méconnue et le trésor Ue vertus civi
ques qui, malgré le s o r t i s asts des batailles 
lonl dos grauas nommes et des grands peu-
Pies-

î.r .ger remercie le mairs et toute la po
pulation de la réception si cordiale qui lui 
est laite, il e s t t . es sens.blé, dit-il, aux vœux 
« ,priui*» par tx> maire au nom do la p pj la -
tion. i l est neureu . d'avoir m.s le pied sur 
le sol da i rau .e , parce que c'est uu pa.s-ue 
liberté et qu'il s'y sent libre. Il est convaincu 
quo sa cauae étant j u s e Uieo ne 1 abandon
nera pas et qu'il trlomptaera. M. kragar est 
très Heureux que ta rrance ait épousé sa 
cause; voila pourquoi son cceor but a l u 
n.sson. 

Ues paroles sont accueillies par des cris 
de : Vivent las Boers.' Vive i-.rjger ! 

M. Kruger sa rendit ensuite a l'hôtel da la 
Cloche au milieu ues ovations de la roule. 

i l dot paraître a trole reprises digérantes 
sur le balcon de l'n .tel. M. kruger a rc o 
ensuite la municipalité et les délégations -
il serre la main a tous les visite ira. ' 

La préfet u t i l fait déposer sa carte. 
A s pt heures un viu é'iionuour a été 

offert en l'iiona ur du président a la salle 
des iitats do i ourgo^ne nar la municipal,te 

M. Kruger fatiyue par le voya;» uva.t dé
cliné l'invitation, mais ses ministres 1 avale ut 
acceptée. 

l ie loin la ville était brillamment illumi
née et l'animation exlraordinai.o dans les 
rase. 

M. Kruger partira demain matin, samedi, 
a six heures m, se rendant S Paris 

M. Kruger à Paris 
Paris, 23 novembre. — M. Kruger arrivera 

demnin matin, a Paris entre IPet " n e heures 
Le cortège sera piécéde al suivi, ius,j,u a 

l'Hôtel scribe p.ir un escadron de garde mu
nicipaux. 

M. Loubat et M. Kruger 
L'Agence Hara< publie la note suivante, 

d'allure ofûcieuse : 
c M. Louret. an reçu do la dépêche du pré

sident Kruger. a lait tel phoner uu préfet des 
Bouches-du-llhône de se rendre auprès du 

Président As la République du Twrsvaat 
pour lui présenter ses ramereiomenls. 
. » La rrsièt est allé aussitôt a l'hôtel de 

NosMIss et a demandé a être re.u par M. 
Kragsr. 

> LS président dormait. M. GrinaneiM n'a 
pas voulu qu'on interrompit son sommeil. 

i Dans la réponse qu'il a laite à l lnvita-
tion de. M. Or beau val, président du Conseil 
m nui.-irai ds Paris. M. Kroger a dé laré 
qu'il ventait d'ahord rendre ses devoirs au 
cM' de 1 tat, mais aucune nfi^ooiation n'a 
éetengagée encore k ce sj ,et . un ignorerait 
même que ls piésidsnt du Transvasl avait 
la désir de voir le prési eut de la i ôpubli-
qte a i l n'avait pas faii part e ceffs inten 
titu aux rcprésenlanis du Conseil municipal 
u# Parts. 

i l est certain que M. Loubet recevra avec 
eapreseemeal ls président Krngar et las 
henneurs qui lui seront rendus seront ceux 
réservé» anx chefs d'etst qui voj-agènt en 
Fiance incognito. 

ii Le voyage 'e il. Kruger a, sn e'st, ce 
caractère qu'il tardera pendant la durée de 
son séjour à Jr'sris. > 

Les projets de M. Kruger 
nntrrTTes, ?.? novembre. — Ls Soir de Bru

xelles, d t que dès son arrivée en Hollande le 
président Kruger i'ora une demande de mé
diation : s'il se heurte 4 un re us, il livrera 
alois à la publicité tons les documents d'E-
ut qu'il poss de afin de montrer tous les 
dessous de la guerre. 

Lo président &ruger croit que lorsque 
l'Europe co .naîtra toute la vérité, il se pro
duira un mouvement d'opinion tel que l'An. 
g.etsrre devra se mo tcar moins dure. Le 
eWr ajoute que si cet espoir est encore déçu 
krucer retournera au i ransvaal pour mourir 
tu milieu de ses vailiants Burghers. 

LA GUERREJ)E CHINE 
Effroyables forfaits DiilitoiÉs 

i 
UU PAYS DÉPEUPLÉ 

Nous avons déjà sijrnalé les révoJt;in-
tes atrocités c o m m i s e s en Chine par la 
soldâtes une russe , qui. d'ailleurs, ne 
tait qu'imiter les c i e m p t ° s des soudards 
des a u n e s nat ions . 

Nous avons parlé des noya^les en mas
se de Chinois, u t U c h c s les u n s aux. a u 
tres pnr leur c h e . e l u r e et p. 6cii4t.es à 
l'eau en p i q u e t s vivants , pour la pl . is 
grande ploire de l i i eu , la prospérité dos 
m i s i o n s cl la s ccu i t i é dea capital istes 
exploiteurs. 

Aujourd'hui, la Wehninttmr Gazette p u 
blie, sur ces o lieux fortaits mi l i tar is tes , 
trois l e l lres s i i sa l ionuc l les q u i e o n l i r -
iiîoni e't coniplètci i l les rense iuueuie i i i s 
quo nous avons déjà d o n n é s . 

t:es lettres ont été adressées au Jour
nal anglais par un publi j s t o de Bel
gique. M. Charles Tygat , qui revient 
de la Mandcliourie. 

Nous en détachons les passages su i 
vant* : 

< niagovestehensk, capitale de la provincs 
de l'Amour — nom bien eiranga nn db pa
reilles circonstances — avait, avant les trou
bles ds Chine, une population d'environ 
33UO0 lial.lt i l ! sur I squels 6 • -n Chinois. 

> Lorsque les russes curent pris possession 
de l s rille, nne citasse a l'iromme eTroyabic 
commun a. tout Chinois que l'on put trou
ver (ut i im Miateraent arrêté. Les u.ar-
c ..inds et l«s commerçante lurent sommés 
d'avoir a li»r r tous leurs employés indi
gènes ; chaque co.n et chaque recoin (ut 
soigneusement ! . iilé, et 1 œuvre fut si 
lOi'.scien -ensemènt accomplie qu'a l'heure 
actuelle lllaaj'i isaielu>ai ne renferme pius 
que A c.nno s vivants 

» Lorsque a c .ass.- fal terminée, lea pri
sonnier» lurent repartis par escouades et 
c.iimencs a s u verstes de la ville. Los cosa
ques n'emp rt.ic t même pas leurs fusils et 
prirent sirrtple rient avoc eux leurs it.ieiiattes. 
i n h un, les Chinois lurent dépouillée ds 
leurs vétaraeata, et. par groupes de trois ou 
>iualr«. on les attacha avac leurs {tangues 
nattes, f uia on les précipita dans la rivière . 
l o ..mes, o innés enfante, vieillards subi
rent le même sort: il n'y eut paa une vie 
d'épargnée. 

> La nvi»re Amour présenta bientH un 
s e.lacle atroce et sinistre. La mort ne lut 
pas tnslinla;i e puer toutes les vlcli nés ; 
certaines parvinrent S gagner la bord, et les 
cosaques durent les repousser a coups de ha
chette. 

i Qnalre jours après, la rlvi rc vint a bais
ser et 1rs radarre». Les oeseai le par pa-
quo'.s, se mirent a descendre lentement le 
courant comme dea des il. liantes , la puan
teur de.inl tellement insupporta le q.,e l i s 
e .é.ulturs re urent lord, o d assainir la ri» 
vl^re empoisonnée, ce qu'ils tirent en pous
sant le Ion,; dn courant, avec da tran les 
porc ics, les cadavres qui venaient s'échouer 
au Perd 

< Dieu est trop liant et le tsar est trop 
loin », dit un vieux proverbe russe . il est 
possible que plus d'un chinois l'ait mur
mure avant que son corps ne ae cuojU.it 
! outre queliue cadavre, le long de la rivière 
Amour. 

j'ai été "obligé de"rester a Llagovestciiensi 
plus Ion-temps que je ne croyais, et cela 
m'a per mis U'assl.-ler au dernier acte d'un 
are ne qui était d.stinô a être joué portes 
cl< ses. 

Mar.o, a I heure actuelle, a cessé d'exis
ter, sa .ual in est un monceau de cendres; 
liabe est dé rulte: les mineurs de la qua
trième vallée.au-deasous do Blapovestctiens ; 
ont été assassinés; Aiiroun fume oncore. el 
il laudra, d a lleurs, qu'on révise încassam-
uicot la nomeuicialure géographi |ue de la 
M iidcniiurie. car Aigoun. par oxs nple, ne 
s'appclla plus \ goiin, mais1 bien le « Tort 
i-te-Mar-c-.Madeleine >. 

» Ce que j'ai pu voir depuis trois jours est 
encore plus nerrtble que ce que J'avale-vu a 

Blâ7ov*»|ch*risx. -Ceux mille individus ont 
été nordaT a Mario ; de ix mille a itabe. Unis 
mille daâs U quatrième vallée et cinq mille 
a isiagovesv heas ( : on tout, d s a m niuie 
M i i n v r u quil descendant le cours d« Ta ri
vière, et paçmi lesquels se trouvent des mil
liers de le.nibes et de petits enfants ! 

> La semaine dernière, la navigation est 
devenue presque impossible, les bateaux se 
heurt : ne. a chaque min ue contre des cada
vres. Les deux rives étaient couvertes de 
corps et, a la surface de l'eai, des psfaals 
de ci q, six ot sept cadavres flottaient en
semble. 

» Le ce charnier humain s'exhalait une 
odeur pestilentielle. p# ir échapper a la vue 
horrible qui irappail nos regarda, le patron 
du bateau co.nm indait a tout instant ; 
tEn avant, à toute vitesse I » El nous lui en 
éti ins tous reconnaissants... 

En l i sant l'horrible r*cit de c e s a s s a s 
s i n a t s , de ces incendies , de ces t u e 
ries en niasse de f emmes et d'enfants 
qui oserait jfrét&adre ancore que l e s 
soldats européens sont a l lés Iutt r en 
c h i n e contre des baroares et porter 
dans ce pays , qae cette so ldatesque 
meurtrière a jonché de cadavres et de 
ru ines , l es b ienia i i s de la c ivi l isat ion ? 

11 ne faut pas oublier que l e s auteurs 
vraiment responsables de ces lorfaits, 
ce sont m o i n s 1er. a s s a s s i n s en uniforme 
que les frocards et l e s capital istes , c a u s e 
première et directe de ces massacres e t 
de c e s horreurs. 

LILLE DECOREE 
L* s i ège de 1792. — Anecdotes . — Marie-

Christine. — I,a Carmajjsole. — 
Lille décoré© 4 e la l é g i o n 

d'honneur. — l-a fête 
do d imanche . 

17JJ. r n e date dans l'évolution des peu
ples vers la li Perlé. 

La r.onventlon nationale succède a r a s 
semblée législative, proclame la liépublique 
le il septembre condamne Louis XVI. 
t. rase les royalistes dana la Vendée ot le 
Midi, et vainc les monarques de 1 Europe 
coalisés eont-e la dévolution. 

Mina Ls prête.le de rétablir Louis XVI 
dans ses Jro.ts, et de s in er Marie-Antoi
nette, arei.ldui liesse d'Autriche, les Prus
siens passant la Moselle et la Meuse, péné
trent jusqu'en Champagne, et hiunswicB. 
lance son fameux manifeste, vouant Paris a 
l'extermination. 

Moins cncvaleresqoes.mais plus pratiques, 
les Autri biens des rays-Has s'arrêtent a la 
rronliere. Le du.- de Saie, à la tète de an,.X)J 
hommes, e say« de tailler dans n tlandre 
française un morceau oui restera a aon 
maître, après la coaquéte 

Le 10 septembre, il parait a Orchiea, a 
cinq 1.eues île Lille La garnison dé la ville 
n'était qae de V Oi hommes. Mais toute la 
po ulat on virile s'am.a , on lit appel a la 
garde nationale ; el la résiatanee héroïque 
ues habitants obligea les ennemis a lever le 
siège, le fi ociol.r-. 

Nous ne dirons, pas les péripéties mémo
rables d: ce siëfcs uo.000 bombes forent 
tirées du e u e des Autrichiens ; 70J maisons 
turent détruites et plus no 2.000 endomma
g e s . L'on lerai, pour e:;asp rer la population 
lirait sartoal sur le quartier .-ainl-ïnuvciir 

C'est en commémoration de ce siège que 
Lille vient de voir inscrire a son blason 
la croix delà Légion d Honneur, et que.sur 
l'inulativo dea sociétés d'ancieca militaires, 
une .île sera donnée dimanche proebain 
au cours da laquelle un écusson sera placé 
sur la colonne de la GrandVIace. 
A ' o i n donnons, ci-dessous/, un fi -simile 
de cet ecisson, d ; au latent de MU. Mau-
jeade el Ghes iuier. 

Lorsque, deux jonrs nptis, lo duc de Saxe 
fat obligé de 1 rvw t» siège, les artilleurs l i l 
lois chantèrent et dansèrent dans les raes 
une ronde dont voici an couplet : • 

Marie-Christine avait promis 
. De .aira à̂ erg** toat Paris ; 

Mais ton coup est mane/oa 
llrice u aos can&nn.ar». 

Daaf.sns la Ctrnaj^le aa Jatt son. a1! f»^ a«c 
Causons la Carmagnole aa joli son t* 7saon 

L»*i octobre, les représentan', du peuple, 
arrivés, la voile au soir, à Lille, relater ni 
dans une lettre a la Conventlsn les faits du 
Biege, cl terminèrent ainsi : c Les cito.ennes 
ont égalé les citoyens par leur intrépidté; 
tous, en un mot, se sont montrés dignes ds 
la liberté. » 

Le la octobre, sur la proposition de Gos-
Buin, représentant da peuple, la Convention 
décréta que < les citoyens de Lille avaient 
bien mérité de ia p u r e . > 

La levée du singe de Lille et ls victoire ds 
Valmy, c'était la consécration do la Révolu
tion. 

f.a Fête tîo Dimanche 
Dimanche donc nous assisterons i ara 

fête qui, si le temps vent bien être de 1» 
partie, promet d tre 1res bridante. 

La Municipalité n'ap i accorde.' de subven
tion. Hais elle a prêté dans la nés are da 
possible son concours aux organisateur*. La 
atatae Sa la colonne a été r,::nlsa a neuf. 
Tout autour s'élève une or le architecture 
de fausses portes qui st..oui iilu nloées le 
soir. 

Beaucoup d'autorités ont répond i a l ap ie l 
des or.'anisatoars. Près da sj sociétés assis-
leront au déUlé. (JtJuniot à ÎO heures ami 

M. le général 'einnerod a autorisé les ca
ncaniers sédentaires el tes sapeurs-ponapierf 
a prendre rang dans le cortipe. La mus que 
du i e de ligne prêtera son concours. 

M. «ieorges boilei, élève de l'a oie des 
Beaux-Arts, sera présent'' pir M. l.loir, pré
sident du comité de la f le, à la municipa
lité et prononcera le discours oflciel da la 
remise a la ville e l'ejusson-palme. 

Pendant qu'aura lieu a Lille cet e f te/3as 
i nfaiiis an Nord el du Pas-de-Calais, Rési
dant â Paris, ont décidé de déposer une 
Croix Dourie, place de la Concorde, sur la 
socle de la statue de Lille; — Lille repré
sentée p>r une bello jeuno îemme tenant en 
main une épée, cl d e au ciseau du s .ulp-
taur Pradier. , 

Le président 4e la c Belerave > prononcera 
une courte aliosution et X. rapha.-l Dnllos,' 
de la Comédie-irancaise, dira un sonnet 
dfa-propos de M. t donard No I. 

nualque? anéedotos du siège sont 
vivantes dans la mémoire dea lillois. 

C'est le boulet toml.ant dans le lieu des 
séances ilo C'on-eil de gaerre, et qui n inter
rompt pas la discussion. >ur la proposition 
d'un metinbr», il est déclaré en permanence 
et plice sur le bureau. 

C'est un é la: de Poulet, ramassé par le el-
toven \ia s, perruquier, qui en fait un plat 
a barbe al a'en sort pour raser le voisinage 
en pleine rie du \ ieux-:..arc!ié-aux-J4ou 
tons. 

i a municipalité fait publier une procla
mation i.iviiaot le^ bons citoj»ns qui ont 
offert un asile à leurs frères, ruines par le 
bombardement, a faire une déclaration. 
Personne ne se présente. 

1 ne anecdote qui para t controuvée, est 
celle qui «eut que le parlementaire autri
chien, tenu !«,-'• septembre, pour sommer la 
municipalité de rendre la vlllo, ait eu ses 
vêtements rouverts de cocardes tricoores, 
attachées ave i es épingles. 

A cette sommation, la municij.al.té répon
dit : < Nous venons de renouveler noir» 
serment d'être fidèles & la Nation, de main
tenir la liberté et l'égalité ou do mourir a 
notre poste. > 

l.o 1 octobre, Marie-Christine, sœur de 
Marte-Antoinette et du duc de Saxe, était ve
nue en personne aa-istér aux horreurs cnm-
mandéea par son Itéra. On lit pleuvoir, «ur 
Lille, devant elle, une grêle de bombes et 
de Poulets rouges. 

«PARS LA -&SSI011 

LA GREVE dZS TOLLISTES 
A CALAIS 

{De noire correspondant spécial) 

La réunion de jeudi soir 
Calais, 2» novembre. 

La réunion,d'hier soir a eu lieu toujours 
avec la même ailuence. 

Le citoyen Lelailleur, de Saint-Omcr, an-, 
clan délégué des tu.listes de Calais lors dfe 
I* ;rève do stsa, raconte les difUcultés ren
contrées alors on Angleterre pour obtenifc, 
dss secours des un.onisies anglais, ur .de 
auxquels les tullisles obtinrent la victoire. | 

Aujoura'bui. gr.ee aux relations acquises, 
par l'union des tul.istes calaialens et aux 

1 sentiments de solidarité internationale, la 
! prolétariat anglais s'est ému plus vite et 

assurera rapidement la victoire aux lullistea 
I de calais sur les patrons déloyaux et met)?. 
| leurs. 

Discours de Revel in 
Le i ttoyen Revelin montre les ailflcultéa 

suscitées'par les patrons ca.aisiens. I 
Puis, au milieu de vils applaudissements, 

aprô=. avoir dit combien les revendication! 
aes grévistes élarenl légitimes, il dit que les 
tallieies caiaisiens livrent la première bat 
taille sn France pour la journée de huit 
heures. . . . . 

vous combattez, dit-il, pour lé prolétariat 
• alier, Vous vaincrez oar votre solide orga» 
nissllon syndicale et ave-. 1 appui du prolé
tariat, qui ne manquera pas. -j 

Les deux discours ont été vlvemsut ail. 
pi au dis. 4 

Manœuvre patronale 
Le Comité des fabricants a décidé de fèN 

mer lundi les ateliers oui n'avaient pas éti 
atteints par la gre.e. 

La grève sera donc ainsi absolument gè{ 
néiale, lundi. Elle entraînera la fermeture 
des teiniurer.es et des ateliers de confec
tion. 

jiuinze milles personnes, dont près de dij, 
mille femmes vont se trouver sans travail. 

A la réunion ouvrière de ce matih, tenue 
4 l'i.lysée et à laquelle les citoyen* Salent,-
Mer et Revelin ont pris la parole, les grm*, 
vistes étaient oncore plus nombreux qu'hlet 
soir. Ils continuent a faire pre îve d'une 
union inti.no et du plus grand esprit de so
lidarité. L. -

s» 

Le vol de la Société Général? 
A DOUAI 

Nous avons raconté, dans un de nos der
niers numéros, le vol commis au préjudice 
de la -oc(,eté Générale, au moyen dun chè
que faux de 7.83.; francs, qui fut paye, lo 15 
novembre, par la succursale de Douai. 

Il paraîtrait que lorsuue le voleur s'est 
présenté dans los bureaux de cette banque 
il portait des lorgnons bleus et une barbe 
qu'on croit être fausse : ce déguisement 
onlsvê, l'escroc devient méconnaissable. 

i ont ce qu'on peut dire de certain s n son 
signalement, c'est que sa taille, très élevés, 
atteint au moins 1 mètre 80. 

Les recherches continuent. 
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PAR 

Emile ZOLA 

DEUXIÈME PARTIE 

U la regardait, épanoui , C o m m e n t ? 
e l le avai t auss i de l 'argent I 

— Non, non , dit-il . J'ai bu u n e chope , 
ça va bien. 

Et Maheu ae mit à engloutir, par l en te s 
cui l lerées , la pâtée de pain, de p o m m e s 
de terre, de poèreaux et d'oseille, en la i t ée 
d a n s la jatte qui lu i servait d'assiette. 
La Maheude, s a n s Kcner Estel le , aidait 
Alzlre à ce qu'il ne manquât de rien, 
noaasait près de la i le beurre e t la char
cuterie , remet ta i t , a u feu s o n café pour 
q u il tût bien ebaud. 

Cependant , à côté du ca/é, l e lavage 
c o m m e n ç a i t , dans n n e moi t ié de t o n 
n e a u , transformée e n baquet. Catherine, 
2 u i passa i t la première, l'avait empl i 

'eau t iède ; et e l le s e déshabil lai t tran-
quJsasment, était s o n béguin, sa veste, 
s a «Miotte, Jusqu'à sa chemise , habituée 
i cela depuis l'âge d e hu i t a n s , a y a n t 
grandi s a n s y voir dn mal . Elle s e tourna 
s e u l e m e n t le ventre au feu, puis s e frotta 
tr laoureasement avec du savon noir. 
f e j s o a n e n e U regardait . Lénore e l 

Henri eux -mêmes n'avalent plus la curio
s i t é de voir c o m m e n t el le était faite. 
Quand el le fut propre, e l le monta toute 
n u e l'escalier, . l a i s sant sa c h e m i s e 
moui l l ée e t s e s autres v ê l e m e n t s , en tas 
sur le carreau. Mais une querel le éclatait 
entre l e s deux frères : Jeanl in s'était 
hâté de sauter dans la baquet, sous pré 
texte que Zacharie mangea i t encore ; et 
celui-ci le bousculait , réclamait son tour, 
criait que s'il était assez gent i l pour per
met tre a Catherine de se tremper d'abord, 
il n e voulait pas avoir la r inçure des 
galopins , d'autant plus que, lorsque 
celui-ci avnlt passé dans l'eau, on p o u 
vait e n remplir les encriers de l'école. 
Ils finirent par se laver e n s e m b l e , tour
n é s éga l ement vers le feu, et i l s s ' en-
tr'aidèrent m ê m e , Us s e frottèrent le 
dos. Puis , c o m m e leur sœur, i ls d i spa
rurent dans l'escalier, tout n u s . 

— En font-ils un g â c h i s ) murmurai t la 
Maheude, en prenant par terre l e s v ê t e 
m e n t s pour l e s mettre sécher . Alzlre, 
éponge un peu, h e i n ! 

Mais un tapage, de l'autre côté du mur , 
lu i coupa la parole. C'étaient des j u r o n s 
d'homme, des pleurs de femme, tout u n 
p i é t i n e m e n t de batail le, avec d e s coups 
sourds qui sonna ien t c o m m e des heurts 
de courge vide. 

—La Levaque reçoit sa danse , constata 

f iatslblement Maheu, en train da racler 
e fond de sa jatte ave la cuiller. C'est 

drôle, Boute loup prétendait que la soupe 
À tait pi*èt6. 

— Ahl oui, prête ! dit la Maheude, j'ai 
vu les légumes sur la table, pas même 
épluchés. 

Les cris redoublaient, il y eut on* 
poussée terrible qui ébranla le mur, puis 
un grand silence tomba Alors, le mineur 
en avalant une dernière outUeré, conclut 
d'un air da calma tnattea t 

— Si la soupe n'est pas prête, ça se 
comprend. 

Et, après avoir bu un plein verre d'eau, 
i l attaqua le fromage de cochon. Il en 
coupait des morceaux carrés, qu'il piquait 
de la pointe de son couteau ei qu'il man
geai t sur s o n pain, s a n s fourciiette. On 
ne parlait pas, quaqd le père mangeait . 
L u i - m ê m e avait la faim s i lencieuse , il 
n e reconnaissa i t point la charcuterie 
habituel le de Maigrat, ça devait venir 
d'ail leurs; pourtant, i l n'adressait aucune 
quest ion à sa f emme. Il demanda seu le 
m e n t si le v ieux dormait toujours là-
haut . Non, le grand-père était déjà sorti , 
pour son tour de promenade accoutumé. 

Et le s i l ence r e c o m m e n ç a . 
Mais l'odeur de la v iande faisait lever 

l e s tê tes de Lénore et d'Henri, qui 
s 'amusa i t par terre à dess iner des r u i s 
s e a u x avec l'eau répandue, i'ous deux 
v inrent s e planter près du père, le petit 
e n avant . Leurs y e u x su iva ient chaque 
morceau, le regardaient p le ins d'espoir 
partir de l 'assiette, et l e voya ient s 'en
gouffrer d a n s la boucue . A la longue , le 
père remarqua le désir gourmand qui l e s 
pâlissait et leur moui l la i t l es l èvres . 

— Bst-.ce que l e s enfants e n ont en? 
demanda-t-11. 

Et, c o m m e sa f e m m e hési tai t : 
—Tu sais , je n'aime p a s ces Injust ices . 

Ça m'ote l'appétit, quand i ls sont là, 
à mendier un morceau, 

— Mais oui , i l s e u ont eut s'écria-tel le , 
en rn)ère. Ah b ien! s i tu les écoutes , tu 
peux leur donner ta part e t cel le de» 
autres, i ls s 'empliront Jusqu'à crever. . . 
N'est -ce pas, Alzlre, que n o u s avons tons 
m a n g é du fromage ? 

— Bien sur, m a m a n , répondit la petHe 
bQBSSji, qui, « a n s c e s c irconstances - là , 
menta i t aveo « p «i»loinJ> dç grande js«r- . 

Lénor et Henri restaient immobi l e s de 
sa i s i s sement , révoltés d'une pareille 
menter ie , eux qu'on fouettait , s'ils n e 
disaient pas la vérité- Leurs p e u t s c purs 
se gonflaient, et Ils avaient u n e grosse 
envie de protester, ded irequ' i l s n'étaient 
pas là, eux, lorsque les autres en avaient 
mangé . 

— Allez-vous-en donc! répétait la mère . 
eu les i Uassant à l'autre bout de la sal le . 
Vous devriez rougir d'être toujours dans 
l 'ass iette de votre père. Et, s'il était l e 
seul à en avoir, es t -ee qu'il n e travaille 
pas, lui . ' tandis que vous antres, las de 
vauriens , vous ne savez encore que 
dépenser . Ah I oui , et plus que v o u s 
n'êtes gros 1 

Maheu les rappela. Il ass i t Lénore sur 
sa cuisse gauche , Henri sur sa cuisse 
droite ; puis , i l acheva le fromage de 
cochon, en faisant la dînette avec eux . 
Chacun sa part, il leur coupait des petits 
morceaux. Les enfants, ravis, dévoraient . 

Quand il eut fini, il dit à sa femme : 
— Non, n e m e sers pas mon café. Je 

va i s m e laver d 'abord. . . E t d&nne-
moi un coup de main pour jeter cette eau 

Ils empoignèrent les a n s e s du baquet, 
et i ls le v idaient dans le ruisseau, devant 
Ut porte, lorsque Jeanl in descendit , avec 
des v ê t e m e n t s secs , u n e culotte et une 
blouse de la ine trop grandes, l a s s e s de 
déteindre sur le dos de s o n frère. E n le 
v o y a n t ûler sourno i sement par la porte 
ouverte, s è m e r a l'arrêta. 

— Où vas - tu T 
— LA. 
— Où, là T... Ecoute, tu v a s aller c u e i l 

lir u n e salade de p i s sen l i t s pour c e s o i r . Heinf tn m'entends? si tu ne rapport*/* menta i s , be in» ca t'a déridé, s a s provi 
pas une salade, ta auras affaire à moi. 

r a ^ l t a a ' û a r j l 

poches, traînant ses sabots, roulant s e s 
re lus maigres d'avorton de dix ans , 
c o m m e un v ieux mineur . A s o n tour. 
Zacharie descendait , plus soigné, le torse 
prit dans un tricot de la ine noire à raies 
bleues- s o n père lui cria de ne pas r e n 
trer, tard ; et il sortit en hochant la tête, 
la pipe aux dents , s a n s répondre. 

De nouveau, le baquet élalt plein d'eau 
t iède . Maiieu, l en tement , en leva i t déjà, 
sa Veste. Sur u n coup d'oeil, Alzire e m 
m e n a Lénore e t Henri jouer dehors. I.e 
père u£«iuiaif. pas se laver en famille, 
c o m m e cela se pratiquait dans beaucoup 
d'autres mai sons du coron. Du reste, i l 
n e blâmait personne, il disait s i m p l e 
m e n t que c'ét lit bon pour l e s enfants 
de barbolter ensemble 

— Que fals-tu donc là -haut? cria la 
Maheude à travers l'escalier. 

— Je raccommode m a robe, que j#al 
déi'hirée hier, répondit Catherine. 

— C'est b i e n . . . Ne descends pas, ton 
père se lave. \ 

Alors, Maheu et la Maheude restèrent 
s e u l s . Celle-ci s \ tait déc idée à poser sur 
une chaise Estel le , qui, par un miracle, 
s e trouvant b ien près du feu, n e hurlait 
pas et tournait vers ses parents des y e u x 
vagires de petit être s a n s pensée . Lui , 
tout nu , accroupi devant le baquet, y 
avait d'abord plongé sa tête, frottée de 
ce savon noir dont l'usage séculaire déco
lore et jauni t l es cheveux de la race . 
Ensu i te , i l entra d a n s l'eau, s 'enduis i t 
la poitr ine, le ventre , l e s bras, l e s c u i s 
s e s , se l e s racla énergique ment des deux 
poings . Debout, sa f e m m e le regardait. 

— Li s -done , e o m m e n ç s - t - e l l e , J*al vu 
ton oeil, quand tu e s arrivé. . . Tn te tonr -

vis ione. . . imag ine - to i que lee bourgeois 
<Je la Pio la ine n e m'ont oas fichu s o so» . 

petits , et j 'avais / honte de l e s supplier.' 
car ça me reste en travers, quand je 
d e m a n d e . 

Elle s'interrompit u n instant , poor 
caler Estel le sur la chaise, crainte d'une 
culbute. Le père cont inuait à s'user la 
peau, sans bâter d'une quest ion cette 
histoire qui l'Intéressait, a t tendant 
pat i emment de comprendre. 

— Faut te dire que Maigrat m'avait 
rerasé, oh I raidel comme on flanque un 
c h i e n dehors. . . Tu vols s i j 'étais à l a 
noce l ç a tient chaud des v ê t e m e n t s do 
laine, mais ça ne vous met r ien dans l o 
ventre, pas vrai? 

Il leva la tête, toujours muet . Rien A 
la Piolaine, rien chez Maigrat : alors, 
quoi ? Mais c o m m e à l'ordinaire, ella 
vena i t de retrousser s e s m a n c h e s , pou» 
lui laver le dos et les parties qui lui étai t 
mal commode d'atteindre. D'ailleurs, II 
a imait qu'elle le savonnât , qu'elle le frot
tât partout, à se casser les poignets: El le 
prit du savon, elle lui laboura les ép iu les , 
tandis ou'il se raidissait , afin de tenir le 
coup. 

— Donc, je «ois retournée chez Maigrat. 
je lui en al dit, a h l j e lui en ai dit.. . E t 
qu'il ne fallait pas avoir de c e u r , et qu'a 
lui arriverait oTu mal, s'il y avait u n e 
jus t ice . . . c.a l 'ennuyait . Il tournait lea 
yeux, il arirait bien voulu filer... 

D n d o s , el le était descendue aux fesses! 
et, làncét, elle poussait ai l leurs, dans les* 
plis, ne la issant pas u n e place du corps 
s a n s y passer, le faisant reluire o m m e 
ses trois casseroles, l e s s a m e d i s de grand 
nettoyage. Seulement , el le suait à oe 
terrible va-et-vlentdes bras, toute s ecouée 
e l l e -même, si essoufflée, q a e s e s paroles 
s'étranglaient, 

fA tuivrei. 
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